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                  Le bâtiment se dresse devant moi. Sur le portail rouillé, à demi envahi par les ronces,
                     un panneau annonce la couleur. PROPRIÉTÉ PRIVÉE, DÉFENSE D’ENTRER. Je l’escalade sans réfléchir. Mes pieds crissent sur le sol caillouteux. Les rayons
                     de soleil qui filtrent à travers les nuages viennent lécher les façades aux vitres
                     brisées, faisant scintiller les rares carreaux qui tiennent encore debout. L’usine
                     désaffectée me paraît soudain immense. Le lierre et le chèvrefeuille se concurrencent
                     dans une danse indomptable le long des tuyaux rouillés qui courent à la verticale
                     contre les parois de béton. La nature semble bien décidée à reprendre ses droits sur
                     les vestiges industriels de ce qui était autrefois une chocolaterie connue dans tout
                     le pays.
                  

                  Je me faufile entre les hautes herbes, enjambe une souche énorme. Une trouée dans
                     la végétation me permet d’accéder au bâtiment principal. Un bruit sur ma gauche. Je
                     me retourne, sur le qui-vive. Mon cœur bat la chamade. Quelque chose bouge près d’un
                     amoncellement de boîtes de conserve rouillées. Il y en a des centaines, peut-être
                     des milliers. Un chat me dévisage en s’étirant. Cette fichue bestiole m’a collé une sacrée frousse ! Son air mi-amusé mi-dédaigneux me rappelle que je ne suis pas sur mon territoire.
                     Le petit félin noir reprend sa route.
                  

                  Mes yeux s’attardent sur les machines de l’usine. Des monstres de fonte campés sur
                     des pieds massifs, si imposants que le temps ne semble pas avoir d’impact sur eux.
                     Le chaos qui règne ici donne l’impression que les ouvriers sont partis précipitamment,
                     une bonne centaine d’années auparavant. En fermant les paupières, j’arrive presque
                     à les voir arpenter les couloirs, poussant des chariots remplis de denrées. J’imagine l’activité foisonnante,
                     le bruit des machines, l’odeur du chocolat…
                  

                  Mais je ne suis pas là pour ça. Je m’enfonce dans le cœur de l’usine. Le contraste
                     entre la petite forêt naissante et l’immense cathédrale de métal et de béton est saisissant.
                     Quelques arbustes étendent leurs jeunes branches vers le ciel en quête d’un peu de
                     clarté. Le vert des feuilles tendres illumine la vaste salle, sorte de feu d’artifice
                     végétal. Au-dessus de moi, la structure métallique complexe qui soutient un toit criblé
                     de trous laisse partiellement filtrer la lumière, nimbant la pièce d’une aura presque
                     irréelle. Qui pourrait penser que je ne me trouve qu’à quelques rues d’un petit lotissement
                     bien tranquille ? J’ai l’impression d’être plongé dans un film de science-fiction,
                     mille ans après un holocauste nucléaire.
                  

                  Je poursuis mon exploration de la géante endormie, slalomant entre les bidons rouillés
                     et les couvercles de boîtes de conserve. Je scrute chaque recoin. Je vais bien finir
                     par le trouver ! Pièce après pièce, couloir après couloir, j’avance toujours plus
                     profondément dans la vieille chocolaterie. Au bout d’un moment, je dois me rendre
                     à l’évidence : il n’est pas là. Mon inquiétude grandit à mesure que les minutes s’écoulent.
                  

                  Il ne me reste qu’un ultime endroit à explorer… Le sous-sol de l’usine. Une cage d’escalier
                     couverte de tags permet de descendre au niveau inférieur. Dans mon dos, la lumière
                     se fait plus rare. Je pose mon sac, m’équipe de ma lampe frontale. Plonger seul dans
                     un sous-sol obscur ne me réjouit pas vraiment. Mais ai-je vraiment le choix ? Je prends
                     une grande inspiration et me dirige vers les marches. Le rayon de la lampe révèle
                     tout le talent artistique de ceux qui m’ont précédé en ces lieux. Quelques graffs
                     sont plutôt chouettes, mais la plupart ne sont que grossièretés et dessins de parties
                     génitales griffonnés à la va-vite, le tout évidemment orthographié avec la plus grande liberté.
                  

                  Marche après marche, je m’enfonce dans les entrailles de l’usine. Des gouttes d’eau
                     tombent sur le béton à un rythme régulier. Une odeur de moisi et d’urine assaille
                     mes narines. Mais qu’est-ce que je fais là ? Je laisse échapper un soupir, tandis que quelques frissons courent le long de mon
                     dos. Un tour rapide pour m’assurer qu’il n’y a personne et je pourrai remonter à l’air
                        libre… Une à une, je visite les pièces remplies de vieilles machines rouillées et d’immondices
                     que je ne cherche même pas à identifier. Ma quête est toujours aussi infructueuse.
                  

                  C’est alors que j’entends de nouveau un bruit. Pas très fort. Il s’agit d’une voix.
                     Mû par un nouvel espoir, je presse le pas. Faites que ce soit lui ! me dis-je. Faites que ce soit lui. Une lumière ténue s’échappe d’une pièce, tout au fond du sous-sol. J’hésite un peu.
                     Je ne vais tout de même pas me dégonfler si près du but ! J’entre dans la pièce. Une
                     petite lampe de camping est posée sur le sol. Mes sens ne m’avaient pas joué de tour.
                     Il y a du monde.
                  

                  Il me suffit d’un seul regard pour comprendre que descendre dans ce sous-sol était
                     une erreur.
                  

                  Une terrible erreur…
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                     Une semaine plus tôt.

                     Simon freine brusquement. Sa roue arrière dérape, frôle un sixième. Le petit se retourne
                        pour protester, mais les mots restent coincés dans sa gorge. Quel élève de sixième
                        oserait lui faire une remarque ? Un sourire satisfait accroché aux lèvres, Simon se
                        dirige vers l’abri à vélos, en saluant au passage le surveillant qui scrute les carnets
                        de correspondance à l’entrée du collège. Comme chaque matin, il tente de se faufiler
                        sans montrer le précieux sésame.
                     

                     – Simon, ton carnet s’il te plaît.

                     – J’ai les mains prises avec mon vélo…, tente le jeune troisième.

                     – Dans tes rêves, Simon.

                     Froncement de sourcils, mine désabusée. Simon présente son carnet et pénètre dans
                        l’enceinte du collège.
                     

                     – Et tu enlèves ta casquette dans l’établissement, s’il te plaît, ajoute le surveillant.

                     Simon fait comme s’il n’avait pas entendu. De toute façon, le pion ne peut pas quitter
                        son poste. Il presse le pas.
                     

                     On peut dire que son bahut déchire. Devant lui se dresse un bâtiment flambant neuf.
                        Le premier étage affiche ses murs d’un blanc éclatant, faisant ressortir la partie
                        supérieure ornée de briques roses du plus bel effet. L’établissement fait penser à
                        un paquebot fendant une mer d’immeubles des années soixante-dix aux façades défraîchies.
                        Ici et là, des bosquets de verdure savamment disposés viennent adoucir le vaisseau
                        de pierre. Pour une fois, les architectes ont fait du bon boulot. Simon pénètre dans le garage
                        à vélos et range son VTT. Personne n’a pris sa place. C’est parfait. Un coup d’œil
                        lui permet de constater que les montures de ses amis sont déjà là.
                     

                     Il rejoint rapidement Hina, Zia et Tom. La bande des quatre est réunie.

                     – Salut les nazes ! lance-t-il. Prêts pour l’interro de maths ?

                     – Pfff ! M’en parle pas, fait Tom. J’ai bossé deux heures avec mon père hier. Un calvaire !
                        Je peux te dire que j’ai plutôt intérêt à avoir une bonne note.
                     

                     – Et moi donc ! rétorque Simon.

                     – Moi, je n’y comprends rien, fait Hina, blasée. Et mon père ne risque pas de m’aider !
                        Vivement le lycée qu’on puisse choisir nos spécialités.
                     

                     Les trois amis se tournent vers Zia. Elle garde le silence. L’interro de maths semble
                        être le cadet de ses soucis. Elle va encore avoir un 20, ou un 19 si elle fait une
                        faute d’étourderie. Simon la dévisage. Sentant le poids de son regard, elle glisse
                        une mèche de cheveux rebelle derrière son oreille pour se donner une contenance. Simon
                        adore quand elle fait ça. Cela met en évidence les traits harmonieux de son visage.
                        Elle a encore mis un pull deux fois trop grand, ce qui ne fait qu’ajouter à son charme.
                     

                     – Vous comptez me dévisager comme ça pendant longtemps ? lance-t-elle, agacée. Je
                        n’y peux rien si j’aime les maths. On change de sujet, vous voulez bien ? Est-ce que
                        tout est prêt pour ce soir ?
                     

                     – J’ai dit à ma mère que je venais dormir chez toi, dit Hina.

                     – Et moi à mon paternel que j’allais chez Tom, ajoute Simon.

                     – J’ai préparé les lampes frontales et la corde.

                     – J’ai hâte de découvrir ce manoir, dit Zia.

                     – On a quand même dix bornes à faire à vélo, grogne Tom. La flemme.

                     Simon sourit.
                     

                     – Allez, ça en vaut la peine. Ce sera notre cinquième sortie urbex de l’année. Ce
                        serait cool qu’on fasse encore plus de vues sur Insta. On est à combien, pour l’usine ?
                     

                     – Dix mille vues, je crois, dit Hina.

                     – Pas mal…

                      

                     Trois heures de cours et quelques problèmes de mathématiques plus tard, les quatre
                        amis se retrouvent dans la file d’attente du self.
                     

                     – Alors, cette interro ? demande Hina.

                     – Pas de surprise, dit Tom. C’est pas mon jour.

                     – Pourquoi tu dis ça ? C’est que des maths, après tout.

                     – Ouais. Mais on est vendredi.

                     – Ah. Changement de maison ?

                     – Oui, ce soir, je retourne chez mon père. Faut préparer la valise, ne rien oublier
                        dans l’autre maison. C’est relou, de toujours changer d’endroit. Vous avez du bol
                        que vos parents soient pas séparés.
                     

                     Tom se rend compte qu’il a été maladroit. Il regarde Simon.

                     – Excuse, vieux, je ne voulais pas…

                     – C’est bon, ça va. Il y a prescription, comme ils disent dans les séries policières.
                        Ça fait longtemps que ma mère est morte.
                     

                     Un silence gêné plane quelques instants.

                     – Merde, regardez Nicolas ! reprend Simon d’un ton amusé. C’est quoi ce chapeau tout
                        pourri ?
                     

                     Le trio focalise son attention sur Nicolas. Un mètre cinquante, des cheveux si indisciplinés
                        qu’ils semblent chaque matin avoir été soufflés par une explosion atomique et une
                        timidité maladive n’aident pas le jeune homme à s’intégrer dans la jungle collégienne.
                        Il est affublé d’un chapeau trop grand qui lui donne une allure de clown. Simon l’interpelle.
                     
– Eh, Nico ! Ça roule ?

                     L’adolescent hausse les épaules.

                     – C’est quoi ton chapeau ? Tu participes à un rodéo cet après-midi ?

                     – Je, euh, non… C’est juste que j’aime bien. C’est tout.

                     – C’est bon, Simon, intervient Zia. Laisse-le tranquille.

                     – C’est rien qu’une petite discussion entre potes, hein Nico ? Je te charrie, c’est
                        tout. Humour…
                     

                     – Ouais, c’est marrant, dit Nicolas, gêné.

                     Le repas se déroule dans une bonne ambiance, ponctuée de blagues et de conversations
                        animées. Rien ne semble pouvoir perturber le petit groupe. À la sortie du réfectoire,
                        Tom bouscule involontairement Rayan, un de leurs camarades de classe. Trois pommes
                        tombent du sweat du jeune homme et roulent sur le sol. Il s’accroupit et s’empresse
                        de les ramasser.
                     

                     – Pardon, fait Tom.

                     – C’est rien, t’inquiète.

                     – Tu fais des provisions pour l’hiver ? demande Simon.

                     – C’est pas tes affaires.

                     – Tout doux, mec. C’est juste une remarque, faut pas t’enflammer.

                     Rayan se redresse. Il est aussi grand que Simon. Il est sec et musclé. Ses mâchoires
                        serrées n’augurent rien de bon.
                     

                     – Je ne m’enflamme pas, gros. Je te dis juste de t’occuper de tes affaires.

                     – Ne les mange pas toutes aujourd’hui si tu ne veux pas passer la soirée aux chiottes,
                        lâche Simon en lui tournant le dos.
                     

                     Il s’éloigne en direction du gymnase. Hina, Tom et Zia le suivent sans rien dire.

                     Le cours d’EPS de deux heures est le seul cours de l’après-midi. Au programme, basket-ball.
                        Simon aime bien la prof, même si elle leur en fait baver parfois. Au moment de constituer les équipes, Simon brigue le poste de capitaine, comme d’habitude. Les
                        élèves sont choisis les uns après les autres. Évidemment, Simon s’entoure de ses trois
                        « fidèles lieutenants », comme il aime les appeler. Puis arrive l’instant fatidique
                        du choix des derniers membres. Les yeux de Simon passent de Nicolas à Clarissa, s’attardent
                        sur Théo et Lola. Les autres capitaines ne semblent pas plus enclins que lui à piocher
                        parmi ces joueurs dont personne ne veut. Heureusement, la prof d’EPS intervient et
                        leur propose de choisir eux-mêmes leur équipe, ce qui leur évite l’humiliation d’être
                        le dernier élève assis.
                     

                     Lola rejoint celle de Simon. Lola. Un plot, ou une plante verte. Simon hésite encore
                        sur la manière de définir sa façon de jouer. Elle ne doit pas dépenser plus de trois
                        calories par match.
                     

                     – Oh, non, madame, pas elle…, lâche-t-il dans un souffle.

                     La prof lui lance un regard assassin. Il lève les mains en guise d’apaisement, donne
                        une chasuble à Lola.
                     

                     L’expression de la jeune fille oscille entre soulagement et colère.

                     Zia prend Simon à part.

                     – C’est pas cool, de dire ça, murmure-t-elle.

                     – Quoi, que Lola ne va pas en toucher une ? C’est pas un secret, non ?

                     Simon a haussé la voix. Lola a entendu, c’est certain.

                     – Laisse tomber, Zia, dit-elle. Ce n’est pas grave.

                     – Tu vois, dit Simon. Il n’y a pas de problème entre nous. Lola sait bien qu’elle
                        ne deviendra pas une pro du basket. C’est juste pour la taquiner un peu, que je dis
                        ça. On checke, Lola ? ajoute-t-il en tendant le poing.
                     

                     La jeune fille pose mollement le sien contre celui de Simon.

                     Les matchs se déroulent sans encombre. L’équipe de Simon termine à la deuxième place
                        du petit tournoi, juste derrière celle de Rayan. C’est honorable.
                     

                     Après le cours, le quatuor se donne rendez-vous à 19 heures près du stade du collège.
                        Simon est tout excité à l’idée de découvrir un nouveau site.
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                  Zia s’attarde un peu aux abords du collège. Elle n’a pas vraiment envie de rentrer
                     chez elle. Elle regarde l’heure sur son portable, consulte les messages qui s’affichent.
                     Elle vient de débloquer le mode avion. Pas le droit d’utiliser le téléphone dans l’établissement,
                     évidemment. Il y a quelques textos de copines sur WhatsApp, une tonne de notifications
                     et une liste de courses envoyée par sa mère. Elle va devoir passer par la supérette
                     et trimballer un pack de lait sur un kilomètre. La soirée commence bien !
                  

                  – Un problème ? demande Rayan.

                  – Non, c’est rien, la routine. Et toi, ça va ?

                  – Ouais.

                  – Désolée, pour ce midi…

                  – Pas de souci. Mais je ne sais pas pourquoi tu traînes avec ce mec.

                  – Simon est vraiment sympa. Faut le connaître, c’est tout.

                  – Si tu le dis. Ce serait chouette que ça reste entre nous, pour les pommes.

                  La mimique de Zia incite Rayan à poursuivre.

                  – Tous les jours, il y en a des tonnes à la cantine. Personne ne prend de fruits.
                     Ma petite sœur adore ça…
                  

                  À son air gêné, Zia devine qu’il ne lui dit pas tout. Les temps sont durs, en ce moment,
                     avec cette fichue inflation…
                  

                  – Ça fait de mal à personne, le rassure-t-elle.

                  – OK, c’est cool, alors. Passe une bonne soirée.

                  – Toi aussi.

                  Zia flâne encore devant le collège. Un jeune de son âge franchit les grilles en compagnie
                     d’un homme d’une quarantaine d’années. Elle les regarde se diriger vers le secrétariat.
                     Jamais vu ce garçon. Peut-être un nouvel élève, qui sait ?
                  

                  Zia fait un crochet par la supérette. Faire les courses ne lui prend pas longtemps.
                     Elle connaît chaque rayon par cœur, à force de les arpenter. Ça fait un moment maintenant
                     que sa mère n’est plus capable de se déplacer. Le Caddie se remplit. Zia passe en
                     caisse, échange quelques banalités avec Mme Leflot, la mère de Nicolas, le garçon
                     au chapeau trop grand. L’espace d’un instant, elle hésite à lui glisser quelques mots
                     à ce sujet. Cela pourrait lui éviter quelques railleries. Assise sur son tabouret,
                     Mme Leflot lui sourit. Elle porte une robe à fleurs du plus mauvais goût et des bagues
                     si volumineuses qu’elles semblent avoir été fabriquées par un forgeron. Zia renonce
                     à évoquer les habitudes vestimentaires de son fils. Chacun ses problèmes, après tout.
                     Une fois la note réglée avec la carte Bleue de sa mère, Zia entame une longue marche
                     pour rentrer chez elle, un pack de lait dans une main, un sac de provisions rempli
                     à ras bord dans l’autre. Elle franchit le seuil de la maison en nage, referme la porte
                     d’entrée d’un petit coup de pied bien ajusté.
                  

                  Zéphyr, le chien de la famille, l’accueille en faisant des bonds. Après quelques caresses,
                     elle met des croquettes dans sa gamelle. Le sac de cours de son petit frère est au
                     beau milieu du couloir, comme d’hab’. Alors qu’elle s’apprête à crier pour lui demander
                     de venir le ranger, elle se rappelle qu’il est à son entraînement de hand. Elle pousse
                     le sac contre le mur.
                  

                  – Zia ? Zia, c’est toi ?

                  – Oui, maman.

                  – Tu ne viens pas me raconter ta journée ?

                  – Je range les courses et j’arrive…

                  Zia ne perd pas de temps. Chaque aliment trouve sa place dans la cuisine. Elle vide
                     ensuite le lave-vaisselle, lance une tournée de linge, puis se dirige enfin vers la
                     chambre de sa mère. Inconsciemment, elle traîne des pieds, se demande s’il ne reste
                     pas encore quelque chose à faire…
                  

                  – Zia ?

                  – Oui, je suis là.

                  Sourire de façade, attitude joviale. Zia enfile son masque avant de venir déposer
                     une bise sur la joue de sa maman. Elle s’efforce de ne pas remarquer ses traits creusés,
                     ses cernes violets, sa maigreur inquiétante et la perfusion qui distille chaque jour
                     les médicaments censés stopper ce fichu cancer. La chimiothérapie est tellement violente
                     que Zia se demande parfois si elle n’est pas pire que la maladie elle-même. Deux ans
                     déjà, depuis l’annonce du médecin. Deux ans au cours desquels elle a vu sa mère faner
                     comme une fleur privée d’eau, sans rien pouvoir faire pour l’aider. C’est à peine
                     si elle se souvient encore de sa maman d’avant, celle qui riait aux éclats, qui l’emmenait
                     courir dans le parc, qui buvait des mojitos avec ses amis tous les samedis soir, en
                     chantant à tue-tête des tubes des années quatre-vingt.
                  

                  – Ça va ? lui demande sa mère.

                  Zia repousse la bouffée de nostalgie dans un recoin de son esprit et arbore de nouveau
                     son plus beau sourire.
                  

                  – Oui, pardon. J’étais perdue dans mes pensées. C’était une bonne journée. J’ai réussi
                     mon interro de maths, on s’est bien marrés pendant le cours d’EPS, rien de passionnant.
                  

                  – J’imagine que tu es contente d’aller dormir chez Hina ?

                  – Oui, j’ai hâte. Petite soirée pyjama entre filles, ça va être cool.

                  – J’adorais ça, moi aussi, quand j’avais ton âge.

                  Zia tente de cacher son trouble. Si sa mère savait à quoi elle passait ses soirées,
                     ça l’amuserait certainement beaucoup moins.
                  
– Papa rentre tard ? demande-t-elle pour changer de sujet de conversation.

                  – Oui. Il a encore du travail. Il va filer directement à l’entraînement pour récupérer
                     ton frère. Tu pourras me faire chauffer un plat préparé avant de partir chez ton amie ?
                  

                  – Pas de souci.

                  Après s’être occupée de quelques tâches ménagères, Zia peut enfin préparer son sac.
                     Elle y glisse quelques paquets de gâteaux et une bouteille de soda. Rien qu’à l’idée
                     de s’aventurer dans un manoir perdu au fin fond de la forêt, un sourire franc illumine
                     son visage. Elle a de la chance d’avoir une bande de potes aussi cool ! Les « quatre
                     fantastiques », comme les appelle son père.
                  

                  La petite sonnerie du micro-ondes tinte dans la cuisine. Le plat préparé est chaud.
                     Elle l’apporte à sa mère, puis la prend dans ses bras pour lui faire un câlin. Elle
                     ose à peine la serrer, tant elle semble fragile.
                  

                  Quelques minutes plus tard, elle est sur son vélo et file les cheveux au vent vers
                     le point de rendez-vous.
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                  David Moitet est né en 1977 et vit au Mans. Professeur d’EPS, il découvre sa vocation
                     d’écrivain en 1999, alors qu’il est encore étudiant, à l’occasion d’un exercice de
                     création demandé par un professeur de français. Après ce déclic, l’écriture amène
                     dans son quotidien un vent de liberté et de magie. Son aventure littéraire débute
                     par la parution de romans policiers adultes qui ont été récompensés à plusieurs reprises.
                     L’envie d’inventer de nouveaux mondes le pousse à se tourner vers la littérature jeunesse
                     et il publie à partir de 2014 la trilogie des Mondes de l’Alliance. Ses deux ouvrages suivants ont été lauréats de nombreux prix, dont le prix Futuriales
                     2018, le prix Sésame 2018 et le prix Durance Ados 2018 pour New Earth Project, et le Polar du meilleur roman jeunesse 2018 pour Le Dossier Handle. Par ailleurs, trois de ses romans sont maintenant traduits dans d’autres langues.
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© Benjamin Carré

Ambre de Volontas voit sa vie basculer lorsque les soldats de ' Empereur

envahissent le duché de son pere. Contrainte de laisser derriere elle
ses privileges, la jeune fille, sans cesse traquée, change d'identité.
Le danger est partout, d'autant quune épidémie meurtriere sévit
dans le royaume de Tharanis. Ses protecteurs la conduisent vers
un lieu aussi mystérieux qu'effrayant : I1le Sans Nom.

Ambre doit maintenant prendre en main son destin...
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Quand la mere d'Eliott disparait brutalement,
le jeune gargon est convaincu quiil ne s'agit pas d'un suicide,
malgré les apparences. Avec Lilas, une connaissance
du lycée victime d'étranges hallucinations, il décide de mener

sa propre enquéte, aux frontieres du réel.

Au bout du chemin, une vérité inconcevable l'attend...
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2551. Un frere, une seur.
ls sont jumeaux et ont des réves plein la téte : traqueur pour Nato, pilote
de chasse pour Jade. Tout semble possible quand on étudie & I'Académie
interstellaire. Pourtant, quand ils échouent accidentellement sur une planete
non répertoriée, il ne sera plus question de réver... mais de survivre.

Une série de science-fiction captivante !
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Dans un monde oti une infime partie de la popu|ofion a survécu a une
épidémie, Oliver est le réfugié climatique RC 2722. Il fait partie des
chanceux. Du moins c'est ce qu'l croit...

Depuis le grand effondrement, Oliver a grandi dans une ville souterraine,
hypersécurisée, ot la population se protege des virus et des ondes
radioactives extérieures. Entre un pere et un frere, tous deux hauts grcdés,
il a du mal & trouver sa place. Mais quand |'un meurt mystérieusement et
que l'autre est condamné & l'exil, son univers vacille.

Et si ces deux événements cachaient un secret bien plus grand ?
En quéte de réponse, Oliver n'a pas le choix :
1l doit remonter & la surface !
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